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FLORENCE ALAZARD 

Sur le livret relatant l'entrée 
de Marguerite d'Autriche à Pavie en 1599 

Le Prince au service d'une histoire municipale 

Le livret qui publie l'entrée à Pavie, en février 1599, de Marguerite,d'Au­
triche, récente épouse de Philippe III, permet d'étudier, plus qu'une fête 
ordinaire de la cité, les rapports qu'entretient le Prince avec l'histoire dans 
le cas particulier où ce Prince est engagé dans une entreprise de conquête 
déjà achevée sur les plans diplomatique et militaire1. Rappelions briève­
ment que Pavie, depuis la fin du XIV« siècle, partage le sort du duché de 
Milan, lequel est annexé par Charles Quint aux possessions des Habsbourg 
et dévolu, en 1540, au futur Philippe II: s'ouvre alors la période de ce qu'on 
a appelé la Lombardie espagnole et commence surtout un-demi siècle de 
calme relatif et de prospérité pour cette région jusque-là ravagée par les 
guerres2. Le passage à Pavie d'une Marguerite d'Autriche qui vient de sé­
journer deux mois à Milan entend manifester la présence du prince habs­
bourgeois dans des territoires qu'il ne domine que de très loin, mais dont 
il veut montrer qu'il est bien le souverain. Notre projet n'est pas ici de ren­
dre compte d'une entrée, de son programme artistique et idéologique, 
mais de comprendre comment elle participe d'une volonté politique qui 
place l'histoire au cœur de ses préoccupations et comment elle fomente la 
rencontre de plusieurs histoires: celles de la dynastie à laquelle le Prince 
appartient, celles de principautés récemment conquises et que l'on peut 
qualifier, à la fin du XVIe siècle, d'allogènes dans la mesure où leur passé 
ne semble en rien commun à celui du Prince qui préside désormais à leurs 
destinées, d'autres histoires encore. Des études nombreuses ont déjà mon-

1 Entrata in Pavia délia Serenissima Reina Margherita d'Austria, moglie del Poten-
tissimo Rè di Spagna Nostro Signore et l'apparato fatto da essa Città per ricevere una 
tan ta Maestà, In Como, Appresso Hieronimo Frova, 1599. Ce texte est conservé à la 
BNF (Paris). On peut en lire un résumé dans l'ouvrage de Bonner MITCHELL, The Ma­
jesty of the State. Triumphal Progresses of Foreign Sovereigns in Renaissance Italy, 
Florence 1986, p. 203-206. 

2 Domenico SELLA, L'Economia lombarda durante la dominazione spagnola, Bolo­
gne 1982, p. 82. 
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tré3 comment la publication d u livret ci'une entrée royale vise à inscrire 
l 'événement festif dans la mémoire et dans l'histoire et comment le rédac­
teur s'attire par son travail les bonnes grâces du Prince pour lequel est orga­
nisé cette cérémonie4 . On sait également à quel point le rappel de l'histoire 
occupe une place importante dans le programme des entrées. Enfin, il est 
désormais acquis que le rite urbain que constitue l'entrée royale n'est autre 
qu 'un rite de soumission de la ville au souverain; c'est du moins ainsi qu'il 
a été le plus souvent analysé5. Pourtant, dans le cas qui nous occupe, lire le 
livret de l 'entrée dans cette perspective générique et générale se révèle déce­
vant; considérer ce texte comme le témoignage d 'une stratégie du prince 
convoquant une ou plusieurs histoires d u territoire conquis pour faire sien 
un passé qui lui est a priori étranger mais dont l 'appropriation constitue la 
phase ultime d 'un processus d'agrégation politique s'avère partiellement 
inopérant. Nous voudrions montrer que l'entrée royale qui a lieu à Pavie en 
1599 et le livret qui l 'accompagne ne peuvent être simplement lus comme 
une flatterie envers le Prince mais témoignent d 'une attitude différente, plus 
complexe, de la ville à l 'égard de son maître et que l'utilisation de l'histoire 
- et dans l'entrée et dans le livret - est originale et détermine les rapports 
qu'entretient le Prince avec ses sujets,6. Il s'agira donc aussi d'illustrer les 

3 Nous ne citerons pas ici la bibliographie, pléthorique, sur les entrées royales. On 
se reportera à Robert BALDWIN, A Bibliography of the Literature on Triumph, "All the 
world's a stage...": Art and Pageantry in the Renaissance and Baroque, in: Barbara 
WISCH, Susan S. MUNSHOWER (éd.), Papers in Art History from the Pennsylvania State 
University 1 (1990) p. 359-385. Soulignons également l'intérêt qu'a pu représenter 
pour notre approche l'étude de Christian JOUHAUD, Imprimer l'événement. La Ro­
chelle à Paris, Les Usages de l'imprimé, Roger CHARTIER (dir.), Paris 1987, p. 381-438. 

4 L'identité de l'auteur de ce livret reste incertaine: dans le texte de la dédicace, Pie-
tro Bartoli, affirme que la description de l'entrée lui est parvenue par le plus grand 
des hasards (non so corne) et qu'il n'en est que l'éditeur. Il nous est, pour le moment, 
impossible de vérifier ses dires. Tout semble indiquer cependant qu'il fait ici usage 
du motif du manuscrit trouvé dont les romanciers des XVIIe et XVIIIe siècles useront 
et abuseront. 

5 Bernard GUENÉE, Françoise LEHOUX, Les Entrées royales françaises (1328-1515), 
Paris 1968, p. 27. C'est également ce que suggère, malgré les doutes posés en intro­
duction, Ilaria CISERI dans L'ingresso trionfale di Leone X in Firenze nel 1515, Florence 
1990. L'auteur le démontre à plusieurs reprises: "(...) taie modifica architettonica (ol-
tre ad essere un necessario ampliamento dello spazio transitabile) corrispondeva ad 
un atto simbolico di sottomissione e di fiducia nei confronti dell'ospite, già attestato 
nelle antiche cerimonie imperiali romane délia hieronica." (p. 21) "Dopo il solenne in-
contro tra i rappresentanti délia città e il loro ospite, il folto e pomposo corteo ripren-
deva lentamente il cammino: il Papa Medici iniziava la simbolica presa di possesso di 
Firenze" (p. 24). 

6 Bonner MITCHELL, dans la classification qu'elle propose des différentes entrées ita­
liennes du XVI* siècle (n, 1, p. 10), considère que l'entrée de Marguerite d'Autriche à 
Pavie appartient à la catégorie des entrées de princes étrangers. Il nous semble que 
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vertus d'une approche différentielle du livret d'entrée: si jusqu'à présent il 
s'est avéré fructueux d'analyser les entrées royales selon des critères de res­
semblance et d'homogénéité (manière de repérer les livrets comme la mani­
festation d'un genre littéraire, manière de souligner l'unité culturelle d'une 
Europe des Cours), il semble utile parfois de considérer que les particularis­
mes de chaque entrée en font également le sens: toutes les entrées ne peu­
vent, par exemple, être systématiquement lues à travers le prisme de la flat­
terie envers le Prince et il peut être intéressant d'étudier certains cas particu­
liers qui témoignent d'une utilisation originale - et comme détournée - de 
l'événement festif. 

Des passés multiples 

L'histoire, dans notre livret, se manifeste d'abord tout simplement à travers 
la convocation du passé et son incarnation dans un certain nombre d'ob­
jets; telle architecture éphémère, tel bâtiment préexistant mis en valeur par 
le déploiement processionnel. Le livret s'ouvre par une longue réflexion 
sur les modalités selon lesquelles un peuple peut glorifier son Prince et 
l'auteur illustre son propos en développant l'exemple d'Auguste et en évo­
quant la vénération dont il bénéficiait de la part de ses sujets. Or Auguste 
n'est pas représenté dans l'entrée proprement dite, ni par une statue, ni 
même par une inscription7. Le livret en dit donc beaucoup plus que l'évé­
nement qu'il est censé reproduire par écrit et se présente comme un texte 
quasi-autonome qui prend pour objet l'histoire et qui se propose d'en faire 
une leçon. Ainsi se trouve-t-il dès l'abord placé sous le signe de l'histoire, 
en particulier romaine, mais aussi égyptienne: tel groupe statuaire fait ex­
plicitement référence à Osiris8, tel autre ne peut être compris, selon l'au­
teur, que comme une référence aux traditions iconographiques de l'Egypte 
ancienne9. C'est cependant le rappel de l'histoire romaine qui domine, ce 
qui n'est en rien surprenant lorsqu'on sait à quel point le triomphe romain 
constitue un modèle pour les concepteurs d'entrées royales aux XVe et 

cette attribution est abusive, étant donnés les rapports de soumission qui unissent le 
duché de Milan à la monarchie espagnole; il est en revanche évident que l'entrée de la 
même Marguerite à Mantoue ou à Ferrare relève de cette catégorie. 

7 L'auteur profite, en fait, de cette occasion pour affirmer que les sujets doivent 
trouver les moyens de faire l'apologie de la dynastie qui les gouverne (p. 5). 

8 Dal lato verso mezo giorno lo scettro Occhiuto d'Osiride Rè d'Egitto, figurando per esso 
la vigilanza del Prencipe (p. 18). 

9 Dall'altro lato erano ßgurate le Hore in forma difanciulle inghirlandate difoglie di Lup-
pini, con i lor bacelli, & in mano un'Hippopotamo: perche gli Egitty figuravano l'Hore con 
questo Animale (p. 31). 
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XVIe siècles10. Dans le texte du livret, ce passé prend des formes diverses: 
outre des anecdotesp mettant en cause des personnages - on l'a vu avec Au­
guste - il peut être décelé dans les descriptions architecturales de certaines 
constructions de circonstance évoquant des temples romains; il apparaît 
dans les costumes dont sont vêtues les statues; il peut également surgir 
dans les références faites à certains auteurs antiques, qu'il s'agisse de Sué­
tone ou d'Ovide. Bien que très présent dans le texte, il n'en reste pas moins 
abstrait dans la mesure où il est avant tout référentiel, utilisé pour explici­
ter une inscription ou une allusion, ou encore justifier une image. Jamais 
ce passé n'est clairement identifié comme appartenant à Pavie: ce n'est pas 
la Pavie romaine qui serait ici ressuscitée par l'évocation de son histoire, 
c'est l'histoire romaine - au sens le plus large, telle qu'elle peut être reven­
diquée par la plupart des cités italiennes - qui est mise en scène. 

Seul le passé lombard assume cette fonction de rappeler l'histoire propre 
de la ville de Pavie et non pas une histoire commune à tous les peuples d'Ita­
lie et susceptible d'être utilisée dans toutes sortes d'entrées. Les Lombards 
ont certes occupé un territoire beaucoup plus vaste que la seule ville de Pa­
vie. Mais cette dernière en a été la capitale dès le règne de Rotari (636-652) 
et est restée marquée dans sa configuration urbaine, comme on le verra plus 
loin, par leur présence11. La place faite à l'histoire lombarde dans le livret 
que nous étudions ne peut être analysée que comme une affirmation de la 
spécificité de Pavie: ce passé n'est de toute évidence convoqué que parce 
qu'il a laissé son empreinte sur la ville. L'histoire se manifeste alors non pas 
par la construction d'un mobilier urbain éphémère qui voudrait reconstitu­
er un passé dont il ne reste rien, mais par l'utilisation, la valorisation d'un 
patrimoine12. C'est donc bien de l'Italie du Nord, et plus particulièrement 
de Pavie, qu'il est question lorsqu'est rappelé le souvenir des Lombards. 

Le passé récent n'est mis en scène qu'une seule et unique fois dans un ta­
bleau représentant l'Eternité: On pouvait voir écrit et peint en clair-obscur. Ma-
ximilien Premier, Charles Quint, Ferdinand Premier, Maximilien le Second, Philip­
pe le Second, & d'autres fameux Rois, et Empereurs de la Maison d'Autriche13. 

10 A ce sujet, on lira Randolph STARN, Loren PARTRIDGE, Arts of Power. Three Halls 
of State in Italy, 1300-1600, Berkeley 1992, en particulier les p. 157-162. 

11 Ceux-ci ont par ailleurs singulièrement respecté la tradition gothique et ont con­
servé à Pavie l'importance politique et militaire que les Goths lui avaient conférée. 
Mario BROZZI, Les Lombards, Paris 1980, p. 140. 

12 II témoigne d'une population qui, par ailleurs, a opéré un transfert géographi­
que total - de la Scandinavie à l'Italie via le bassin de l'Elbe et du Danube - ne laissant 
que très peu de traces archéologiques ou documentaires dans les régions d'où elle 
était originaire. Jörg JARNUT, Storia dei Longobardi, Turin 1995, p. 3-22. 

13 Si scorgeva scritto, e depinto à chiaro scuro. Massimiliano Primo, Carolo Quinto, Ferdi-
nando Primo, Massimiliano Secondo, Filippo Secondo, & altrifamoso Rè, et Imperadori délia 
casa à''Austria (p. 26). 
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Cette liste de noms rappelle le passé du XVIe siècle, et plus particulière­
ment celui de la Maison des Habsbourg. On remarquera que le nom de Phi­
lippe III, le propre époux de cette reine que fête la ville, est absent de cette li­
tanie14. L'écart entre l'entrée proprement dite et le texte qui la décrit est, une 
fois encore, évident: on peut supposer que l'inscription qui se trouvait sur le 
passage du cortège royal citait explicitement les noms d'empereurs plus an­
ciens. L'auteur du livret choisit pourtant de ne les désigner que par l'expres­
sion sibylline de ces autres fameux rois et empereurs. Pour évoquer la dynastie 
des Habsbourg, il préfère donc ne citer que ceux de ses membres qui ont vé­
cu au XVIe siècle - à l'exception étonnante de ce roi dont on fête la jeune 
épouse - comme si seul le présent ou les quelques dernières décennies écou­
lées suffisaient à glorifier la dynastie, mais peut-être aussi comme pour mar­
quer un écart entre un passé ancien - celui de Pavie - et un passé récent - ce­
lui des conquérants habsbourgeois de la ville. Comme pour signifier en fait 
que les Habsbourg ne sont pas dans l'Histoire mais dans le présent. Le dis­
cours louangeur puisant pour partie ses ressources dans l'histoire, seule la 
ville de Pavie semble pouvoir bénéficier réellement d'une parole de glorifi­
cation dans le livret. 

Le syncrétisme 

L'entrée de Marguerite d'Autriche à Pavie nous semble manifester une vo­
lonté de concilier deux histoires qui sont, ainsi que nous l'avons vu, radica­
lement différentes non seulement parce que l'une - celle de Pavie - est an­
cienne, l'autre présentée comme récente, mais aussi parce que la première 
a une implantation géographique précise, alors que la seconde ne se ré­
clame finalement d'aucun territoire nommément cité. Le syncrétisme poli­
tique est récurrent dans le livret de l'entrée et manifeste cette possible con­
ciliation: le texte insiste donc d'abord, avec les moyens dont il dispose, sur 
l'aspect composite et hétérogène du matériel qu'il doit traiter (les tableaux 
et statues qui ponctuent l'entrée) avant de montrer ensuite qu'il peut être 
fait une combinaison cohérente et harmonieuse de ces éléments épars. 
L'auteur du livret s'attache donc à décrire une forme d'éclectisme qu'il tra­
que dans chacune des représentations qui jalonnent le parcours du cortège 
royal: 

14 Sa figure n'est d'ailleurs qu'à deux reprises convoquée dans l'entrée et le récit 
qu'en fait le livret est des plus laconiques (p. 18 et p. 22): on est loin des habituelles ré­
vérences qui ponctuent la plupart des livrets d'entrée. 
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Ici on découvrait un autre Arc encastré dans le mur et qui était, de la première 
corniche jusqu'en bas d'ordre Dorique, & de la corniche jusqu'en haut d'ordre 
Ionique15. 
A gauche, on voyait Sentinus sous la forme d'un jeune homme qui avait sur la 
tête une toile d'araignée, une tête de magot, une de vautour, une de sanglier et 
une de loup-cervier^. 
Sur le côté gauche était figuré Janus à deux têtes, comme gardien des portes, & 
comme guide sous la forme d'un homme avec deux visages, un de vieux et un 
autre de jeune17. 

L'architecture par exemple n'est pas homogène et associe des ordres diffé­
rents. Ou bien encore les personnages représentés témoignent de la dualité 
des choses et des êtres. Il nous semble que la figure de Janus, surtout, sym­
bolise et l'image du double et l'importance de l'histoire: rappelions que ce 
plus ancien roi de l'Italie avait été doué par Saturne de la faculté de connaî­
tre le passé et de prévoir l'avenir, l'un et l'autre toujours présents à ses yeux 
puisqu'il était représenté avec deux visages tournés en sens contraire. Avec 
Janus, regarder le passé - faire œuvre d'historien en définitive - c'est prépa­
rer l'avenir et c'est aussi tenter de concilier deux périodes temporelles. 

Parfois sont également mises en scène des figures radicalement antithéti­
ques: Sur l'envers de cet Arc, parce qu'il n'y avait que peu de place, fut seulement 
peint une jeune vierge, qui d'une main touchait le feu et de l'autre l'eau118. 

La dualité est ici exposée, sur les plans architecturaux et iconographiques, 
comme une des figures fondatrices et organisatrices de l'entrée. Double et 
contradictoire, comme plusieurs des figures précédentes, l'image de cette 
vierge nous semble pouvoir être interprétée comme reflétant les deux pas­
sés en présence, celui de Pavie et celui des Habsbourg. Elle exprime, avec 
les moyens qui lui sont propres, les rapports qui unissent le prince espagnol 
à ses sujets italiens. Sont cependant présents des éléments fédérateurs sus­
ceptibles de réunir ces figures opposées et de permettre ainsi au syncrétisme 
attendu de s'exprimer. Ce processus de rassemblement et d'agrégation ap­
paraît clairement lorsque l'auteur explique pourquoi, dans la scène que 
nous analysions plus haut et qui fait allusion à Sentinus, sont représentés 
plusieurs animaux - un vautour, un loup-cervier, etc.: 

15 Ivi scoperse un'altro Arcofinto sul muro, il quale dalla prima comice a basso era d'or dine 
Dorico, & dalla comice ad alto Ionico (p. 13). 

16 Alla sinistra parte si vedeva Sentino, in figura d'un giovane, che haveva sopra il capo un 
Ragnatello, una testa di Bertuccia, una di Avoltoio, una di Cinghiale, & una di Lupo corviero 
(p. 20). 

17 Dal lato destro era figurato Iano bifronte, corne guardiano délie porte, & corne guida in 
forma d'Huomo con duefaccie una di vecchio, et Valtra di giovane (p. 31). 

18 Net roverscio di detto Arco, perche il campo era stretto, fù solamente dipinta una giovane 
vergine, che con una mano toccava ilfuoco, et con Valtra Vacqua (p. 21). 
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Parce que l'opinion la plus répandue est que, chacun de ces animaux a un sens 
plus développé que n'a l'homme; voulant ainsi signifier que les fils qui naîtront 
de ce mariage princier auront les sens particulièrement excellents, mais régulés 
cependant par la volonté divine™. 

Plus loin, décrivant un autre tableau dédié aux fleuves qui coulent dans 
la région de Pavie, l'auteur insiste sur le rôle des affluents: 

Un peu plus bas du côté droit était peint le Po Roi des Fleuves [..J Du côté 
gauche, mais un peu plus haut fut peint le Tessin [.. J qui avec l'Urne versant 
de l'eau formait le fleuve qui s'achemine vers le Po. Etaient ensuite figurées 
quelques petites Nymphes, qui avec de petites urnes formaient de petites riviè­
res, dont certaines débouchaient dans le Po, et d'autres, avec leurs eaux limpi­
des, enrichissaient le Tessin et celles-là représentaient les petites rivières qui 
coulent sur le territoire de Pavie20. 

Est-il abusif de dire que la métaphore fluviale exprime ici les rapports qui 
s'établissent entre le souverain et les territoires qui sont sous sa domination? 
Soulignons son ambiguïté: elle met certes en valeur la concorde et l'harmo­
nie qui régnent entre dominants et dominés, elle n'en dit pas moins que si le 
Po est roi des fleuves c'est qu'il tire sa puissance de ce que lui apportent les 
fleuves affluents qui viennent l'augmenter et le renforcer. Le paradoxe est 
là: tout en rappellant que le rôle des sujets est de concourir à la grandeur du 
souverain, le texte valoriserait également le rôle des dominés. 

La gestuelle de l'entrée, telle qu'elle nous est rapportée par le livret, a 
pour but de réaliser le syncrétisme de ces éléments épars, et surtout de rap­
procher, voire de confondre l'histoire du Prince et celle de la ville qui lui est 
assujettie. Mais la procédure n'est pas aussi simple qu'il pourrait le sembler 
car, ainsi que nous l'avons vu plus haut, ces deux passés ne sont jamais mis 
en regard, et pour cause puisque celui des Habsbourg n'est presque jamais 
convoqué. Il s'agit en fait de permettre à Marguerite d'Autriche de prendre 
possession non pas tant de la ville que de son histoire et la fonction du livret 
est de rappeller que chacun des sites où s'arrête la reine porte la marque du 
passé lombard de Pavie. En s'attardant en ces lieux, en y accomplissant cer­
tains gestes rituels, Marguerite signifie aux habitants de Pavie qu'elle n'est 

19 Perche la commune opinione è, che ciascheduno di questi animait habbia un senso più 
isquisito, che non hà Vhuomo, volendo accennare, corne ifigli, che nasceranno da questo gran 
matrimonio haveranno i sensi in suprema eccellenza, ma regolati pero dal voler divino (p. 21). 

20 Più sotto dal lato destroera dipinto il Po Rè de'Piumii [.. J Dal lato sinistro, ma un poco 
più alto fù dipinto il Tesino [...] che con VUrna versante acqua formava ilfiume, che di longo 
si incaminava nel Po. Vi erano poi dipinte alcune Ninfe picciole, che con piccioV Urne formava-
nofiumicelli, de' quali parte sboccavano nel Po, & parte con le sue limpid'onde arrichivano il 
Tesino, figurati per H piccioli fiumicelli, che scorrono sul Territorio Pavese (p. 40). 
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pas une étrangère et qu'elle peut comprendre que ces portes, ces églises at­
testent de l'histoire lombarde. Le livret semble montrer que la reine peut 
s 'approprier ce passé. Ainsi lorsqu'il décrit la porte par laquelle Marguerite 
doit entrer, il ne se contente pas d 'en détailler les caractéristiques - il ne s'y 
attarde même pas du tout - mais dépeint en revanche un ensemble architec­
tural voisin (l'église Saint-Sauveur) dont la description n'était a priori pas 
nécessaire à l 'économie du livret puisqu 'aucune cérémonie ne doit s'y dé­
rouler, mais qui lui permet de faire explicitement référence à l'histoire lom­
barde: Etait d'abord ornée la Porte qui regarde vers le Vouent, vers Saint-Sauveur, 
Eglise parmi les plus fameuses de Lombardie, édifiée et dotée par Aripert, neuvième 
Roi des Lombards, [,..] par laquelle Sa Majesté devait entrer2^. 

Le procédé est reproduit à plusieurs reprises dans le livret, dès lors qu'il 
est possible de retracer l'histoire de la ville à travers les monuments qui la 
composent22 . 

De là, elle rejoint la Porte de Vantique enceinte de la ville, dite Marenga, ou 
plutôt Marica, du nom des Peuples Manques qui habitèrent là autrefois23. 
Elle s'achemina ensuite à pied vers la Place, dite du Broglio, vers le fameux 
Temple de Saint Augustin, & de Saint Pierre au ciel d'or, édifié par le très reli­
gieux Liutprand, dix-huitième Roi des Lombards2*. 

Cette exhibition de l'histoire locale pourrait être lue comme une volonté 
de faire participer les Habsbourg à la vie de la cité et ainsi de justifier leur 

21 Primieramente orno la Porta, che risguarda à Ponente verso San Salvatore, Chiesa trà le 
famose di Lombardia, edificata, e dotata da Ariperto, nono Rè de Longobardi [...] per laquale 
S. Maestà doveva entrare (p. 7). 

22 II est ici question des seuls monuments permanents de la ville et non pas des arcs 
ou portes érigés pour l'occasion. Ces "mobiliers urbains temporaires" rappellent eux 
aussi, bien sûr, le passé de Pavie. Ainsi lorsque l'auteur décrit tel arc édifié sur la place 
de la cathédrale: Era dipinto il famoso San Siro prottetore délia Città, & non sol prottetore, 
ma quasi Salvatore; poiche nelli anni XXXXVI délia salute del Mondo,ß da San Pietro man-
dato, & instiiuito Vescovo di Pavia, dal che si scorge corne questa Città fü delle prime, che rice-
vessero il carattere del Battesimo à cio illuminata dal detto glorioso Santo; nel quale si è sempre 
preservata, netta da ogni sorte d'eresia, & si puo gloriare; poiche non si trova, che in essa hab-
bia mai alcun Santo ricevuto il martirio, & pure hà quasi ogni sua Chiesa arrichita delle Reli­
quie venerande di alcun Santo. On voit comment la description de ce monument est l'oc­
casion d'une longue digression prenant la forme d'un discours historique sur la ville 
de Pavie. 

23 Ondegiunta alla Porta dell'antico cinto delYCittà, detta Marenga, o più tosto Marica da 
Popoli Marici che già Vhabitarono, (p. 13). Sur l'origine et l'histoire de ces peuples, on 
consultera les "Memorie istoriche délia regia città di Pavia e suo territorio antico e moderno 
raccolte dal P. M. Siro Severtno Caponi storiografo délia provincia di Lombardia dellordine 
de' predicatori", Tome I, Pavia, nella stamperia del R. I. Monistero di S. Salvatore, 1782. 

24 S'incamino poi à piedi per la Piazza, detta il Brolio, verso il famoso Tempio di Santo Ago-
stino, & di San Pietro in Cielo Aureo, edificato dal religioso Luitiprando XVIII Rè de Longo­
bardi (p. 34). 
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rôle de souverain. Elle pourrait l'être d'autant plus si l'ensemble du livret et 
de la fête participait de ce processus d'agrégation. Or nous verrons que le 
texte distribue des indices qui nous incitent à lire tout autrement l'omnipré­
sence de l'histoire de Pavie. Pourtant lorsqu'il décrit une statue représen­
tant la ville et portant tous les attributs permettant de la comprendre comme 
telle, l'auteur du livret dit clairement que Pavie et les Habsbourg - il se trou­
ve qu'il est alors question des Habsbourg d'Autriche - ont une histoire com­
mune: 

Etait placée la statue de la Ville, représentée par une grande femme, portant 
une couronne royale, qui faisait allusion aux vingt-deux Rois lombards [...] 
elle avait le bouclier à ses pieds sur lequel était dépeint la grande croix blanche 
sur fond rouge, très antique Emblème de la Ville, & aussi de la Maison d'Autri­
che, lequel lui a été miraculeusement accordé pour sa lutte contre les Infidè-
Zfö25. 

La lutte contre les infidèles constitue donc un terrain sur lequel pourrait 
être construite une histoire commune à Pavie et à ses nouveaux maîtres. 

Cette tentative de syncrétisme, qui pourrait témoigner d'une appropria­
tion de l'histoire de Pavie par les Habsbourg, se solde en définitive par un 
relatif échec car le texte du livret va à rencontre de cette interprétation. La 
symbiose avec les Habsbourg ne se fait pas ou alors trop rarement pour 
qu'elle devienne la clé de lecture du texte dont on peut presque dire parfois 
qu'il subvertit et détourne le sens premier ou apparent de l'entrée. On le 
constate déjà dans la description de la statue représentant la ville de Pavie: 
la croix rouge sur fond blanc est analysée comme un symbole extrêmement 
ancien de la ville et le fait que la Maison d'Autriche puisse aussi s'en préva­
loir est rapporté presqu'incidemment - il est établi à la fin d'une très longue 
phrase - et comme s'il s'agissait d'un hasard surprenant. Le lecteur par ail­
leurs s'étonne de constater le soin avec lequel l'auteur exhibe les problèmes 
d'organisation auxquels a été confrontée la fête et l'improvisation qui a le 
plus souvent présidé à l'érection de constructions temporaires26: ces détails 
sur la mauvaise organisation de la fête, parce que la grande majorité des li-

25 Era posta la statua délia Città, ßgurata per un alta donna, coronata di real corona, allu-
dendo à i ventidue Rè Longobardi [...] haveva lo scudo à piedi, ove era dipinta la gran Croce 
bianca in campo rosso, antichissima Insegna délia Città, &anco délia Casa d'Austria, à lei mi~ 
racolosamente concessa combattendo contro gli Infedeli (p. 11). 

26 Un discours doit être annulé car la nuit tombe (p. 19), l'étroitesse d'un arc ne per­
met pas qu'on y grave la longue inscription originellement prévue (p. 21), une autre 
inscription a nécessité tellement de travail que les artistes n'ont pas eu le temps de 
l'orner (p. 32), un autre arc ne convient pas à la rue dans laquelle il est situé car il a été 
transporté au dernier moment lorsque la ville a été avertie - deux jours avant les céré­
monies - que la reine ne logeait pas à l'endroit initialement prévu (p. 28). 
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vrets d'entrée les taisent (ceux qui décrivent, par exemple, des entrées flo­
rentines), confèrent une partie de son originalité au livret et participent en 
même temps de cette activité de subversion qui détourne le livret de l'objec­
tif qui lui est ordinairement attribué: la seule gloire du Prince. Si l'auteur in­
siste tant sur les désagréments occasionnés par la cérémonie, il reste muet 
en revanche sur la reine elle-même: elle n'est jamais décrite, ni elle, ni la cour 
qui l'accompagne, ni les ornements traditionnellement utilisés pour mettre 
en valeur le Prince. D'autre part, et c'est ce qui frappe à la lecture de l'en­
semble du texte, la description de l'entrée se fait ici le plus souvent prétexte 
à un discours historique sur la ville de Pavie et elle seule. Ce qui apparaît 
surtout, c'est l'omniprésence du passé de Pavie et il nous semblerait possi­
ble de lire ce texte comme une forme, sinon de résistance, du moins d'affir­
mation de la cité face aux Habsbourg. La dédicace du livret nous conforte 
dans cette hypothèse. La plupart des livrets d'entrée sont dédicacés au sou­
verain que la ville entend glorifier. Celui dont nous disposons présente l'ori­
ginalité d'être dédicacé à la ville et non pas à Marguerite d'Autriche27: c'est 
bien le signe qu'il ne remplit pas strictement les fonctions apologétiques 
qu'il devrait assumer; qu'il se consacre davantage à glorifier le passé de la 
ville que la personne du souverain. L'histoire de la ville sert le projet de ce 
livret. En fait, il semble bien que ce qu'élabore son auteur ressemble davan­
tage à un discours sur l'histoire. 

La réflexion sur l'histoire 

L'histoire n'est pas seulement considérée comme un prétexte à un discours 
apologétique et devient même un objet quasi autonome dans le livret. Ce 
texte pourrait être lu comme un recueil de documents archéologiques com­
pilé à l'intention de quelque érudit soucieux d'utiliser cette précieuse docu­
mentation nécessaire à qui veut étudier l'histoire de Pavie. Car il s'agit bien 
d'un travail archéologique lorsque l'auteur décrit les traces, les empreintes 
qu'a laissées l'histoire sur la ville de Pavie et comment ces vestiges sont mis 
en valeur à l'occasion du passage de la reine. L'antiquité et l'origine lombar­
de des monuments déjà évoqués sont sans cesse rappelées: San Salvatore, la 
porte dite Marenca, Saint Pierre au Ciel d'Or, tel pont, également, dont l'au­
teur nous relate l'histoire: 

Edifié par la Ville aux environs des années deux cents après Jésus Christ au 
temps de Crispin, évêque de cette Ville. Vannée 1582 un coup de vent a soulevé 

27 ALLA INCUTA ET REAL CTTTA DIPAVIA 
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tout le toit avec les colonnes, bien qu'elles aient été renforcées par des chevilles 
enfer, les emportant dans le fleuve2^. 

Mais les vestiges archéologiques peuvent prendre une forme plus surpre­
nante. Ainsi lorsqu'est décrite une statue dont il est bien précisé que sa data­
tion renvoie au moins au royaume lombard: 

Se trouvait là une statue de marbre blanc encastrée dans le Mur entièrement 
corrodée par le temps. Elle avait une hache autour du cou et, afin que certains 
ne croient pas qu'on lavait mise là pour cette occasion, il faut savoir que cette 
statue, puisqu'elle est appelée hache autour du cou, donne son nom à l'endroit. 
L'Histoire ne permet pas de retrouver la raison pour laquelle elle a été placée 
ici, mais la tradition nous dit qu'un des Rois lombards l'avait fait porter ici, en 
signe du châtiment très sévère qu'il réservait à celui qui commettait le vol 
d'une telle hache19. 

Cette statue a donc toutes les caractéristiques du vestige archéologique: 
elle est placée dans un mur - ce qui peut laisser supposer une activité de 
mise au jour, d'excavation, nécessaire pour qu'elle apparaisse aux yeux des 
personnes qui défilent - et elle est surtout abîmée, marquée par le temps, ce 
qui ne laisse aucun doute sur son authenticité. Elle donne l'occasion à l'au­
teur de montrer comment se fait le travail de l'historien, ou plus exactement 
de celui qui veut comprendre les origines de ce à quoi il est confronté. Il dé­
nonce ici les carences de ce qu'il appelle l'histoire (l'utilisation de la racine 
latine nous laisse à penser qu'il désigne par ce terme les oeuvres classiques 
des historiens de l'Antiquité) et loue au contraire la pertinence de ce qu'il 
appelle la tradition c'est-à-dire ce qui a été transmis, oralement ou par écrit, 
par la population de la ville et les érudits locaux. C'est donc l'histoire locale, 
construite par les autochtones, qui intéresse l'auteur et nous renvoie, une 
fois de plus, à la résistance de la cité, de son histoire, de sa culture face à celle 
du prince. La présence matérielle de l'histoire nous est rappellée également 
par la description d'une autre statue - équestre - rapportée, selon l'auteur, 
par Liutprand lors du sac de Ravenne30, mais aussi par la présence d'une 

28 Edificato dalla Città circa gli anni ducento dal Parto délia Vergine al Tempo di Crispino 
Vescovo di essa, à oui l'Anno MDLXXXII un groppo di vento levo tutto il coperto con le co­
lonne, benche assicurate con fortissime caviglie di ferro, portandolo nelfiume (p. 40-41). 

29 Ritrouasi una statua di marmo bianco ivifitta nel Murro tutta corrosa per Vantichità, la 
quale par che habbia un'accia di ßlo al collo; & affine che altri non creda esservi stata posta per 
questa occasione, sappisi, che questa statua per essere chiamata Accia al collo dà il nome à quel 
contorno. Per l'Historié non si ritrova la cagione, per che ella vi sia stata posta, pero per tradi-
tione habbiamo, che ve Vhabbia fatta porre uno de'Rè Longobardi in segno del castigo, che mol-
to severo diede ad uno, che commise un furto d'un simil'Accia (p. 14). 

30 L'auteur n'est guère prolixe sur cette statue. On peut se demander s'il connais-
sait la tradition rapportée par Bernardo Sacco dans son "Historia Tïcinensis": Corne di-
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médaille antique dont les inscriptions sont strictement reproduites par le 
livret qui les met en forme telles qu'elles le sont sur l'objet antique31 . Le li­
vret se fait alors véritablement catalogue, corpus d'inscriptions et de docu­
ments nécessaires au travail de l'historien. De même, l 'adoration des reli­
ques de saint Augustin à Saint-Pierre au Ciel d 'or témoigne de ce double 
souci de manifester la présence matérielle de l'histoire - par les ossements -
et de tâcher d'expliquer les phénomènes. L'auteur ne se contente pas de pré­
ciser l'origine de l'église bâtie par Liutprand, il justifie son nom: 

Saint-Pierre au Ciel d'or, édifié par le très religieux Liutprand dix-huitième 
Roi des Lombards et qui a pris le nom de ciel d'or du plafond, ou ciel d'or, que 
lui a fait faire ce Roi. Depuis son très grand âge Va abimée, et il a été nécessaire 
d'en faire à sa place un nouveau que l'on peut voir désormais31. 

Le temps agit donc et l 'auteur met en évidence les traces que laisse l'his­
toire sur la ville de Pavie. L'évocation des reliques de saint Augustin remplit 
la même fonction: ces restes attestent matériellement d 'un passé que l'on 
peut vénérer et l 'auteur précise le rôle des Lombards dans le transfert des 
reliques à Pavie: 

Sa Majesté passa ensuite dans la Sacristie des Pères Ermites, où l'on peut voir 
la fameuse arche de marbre blanc, que le même Roi Liutprand avait faite con­
struire pour accueillir Vossement du glorieux Saint Augustin qu'il avait récu­
péré en donnant beaucoup d'argent aux Sarrazins, à l'époque où ils pillaient 
l'île de la Sardaigne où ils avaient été transportés d'Hippone où ils reposaient 
d'abord33. 

cono gli esperti, la statua era di Antonino Pio, ma i Ravennati la chiamavano chi Mirasole, chi 
Regisole, perchéaveva il volto verso Oriente; invece i Pavesi volsero il volto del cavalière verso 
nord, e il dorso a sud / . . J e dissero che era funzione del re guardarsi dal nord, donde erano ve-
nuti in Italia gli Unni, i Goti, gli Eruli, gli Alanni e aliri, più che guardare a Sud o a Est, dove 
ïItalia è cinta dal mare. (Bernardo SACCO, Storia di Pavia, Domenico Magnino [trad.], 
Corne 1993, p. 282). La présence de cette statue et son orientation témoigne vraisem­
blablement encore au XVIe siècle de la méfiance des habitants de Pavie à rencontre 
des envahisseurs venus des régions septentrionales. Nous remercions le Professeur 
Riccardo Fubini qui nous a appris l'existence de cette traduction italienne de l'œuvre 
de Sacco. 

3i p. 24-25. 
32 San Pietro in Cielo Aureo, edificato dal religioso Liutiprando XVIII. Rè de'hongobardi, 

et s'acquisto il titolo di Cielo aureo dalla suffitta, o cielo dorato, che glifecefar il detto Rè, che 
essendo per la vecchiezza poi rovinato, è convenuto in sua vecefargli quella volta, che si scorge 
al présente (p. 34). 

33 Se ne passo poi S. Maestà nella Sagrestia de'Padri Eremitani, dove vide quella famosa 
Area di marmo bianchissimo, già fatta fabricar dal detto Rè Liutiprando per riporvi l'ossa del 
gîorioso Dottore Santo Agostino, da lui ricuperate con gran somma de danari da Saraceni, che 
à quel tempo depredavano VIsola di Sardigna, ivi trasportate dalla Città d'Hippona, ove prima 
riposavano (p. 34). On remarquera la parfaite concordance avec le texte de Paul DIACRE: 
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La composition typographique du livret renvoie également à une volonté 
de rendre davantage présente l'histoire. La préface-dédicace qui annonce la 
mise au jour d'un texte décrivant l'entrée34 est composée en romain alors 
que la description proprement dite utilise l'italique: ces caractères indiquent 
qu'il y a une distance entre la préface et le texte et influencent la lecture de 
ce dernier puisque l'italique reproduit - l'illusion n'est bien sûr pas toujours 
parfaitement préservée - l'écriture manuscrite. Le lecteur aurait donc alors 
l'impression de lire un manuscrit et de faire en conséquence un travail 
d'édition historique. Dans le texte lui-même, l'italique cède parfois la place 
à d'autres types de caractères: la capitale romaine est sytématiquement utili­
sée pour retranscrire les inscriptions latines gravées sur les frontons des arcs 
ou sur les piédestaux des statues; c'est en romain bas de casse que sont com­
posés les vers latins ou le texte des madrigaux chantés pendant le défilé. 
Plusieurs caractères typographiques sont donc combinés et mettent en page 
l'histoire, la rendent ainsi plus présente aux yeux du lecteur. 

Mais cette histoire n'est pas seulement un outil utilisé par les Princes ou 
leurs sujets lorsque le besoin s'en fait sentir: loin d'être une simple descrip­
tion d'un cortège et des événements urbains, architecturaux qui le ponc­
tuent, le livret dévoile un discours explicite sur la science historique, ses mé­
thodes et les problèmes qu'elle pose. L'auteur expose ainsi ce que peut être 
un débat historique en présentant les disputes et polémiques dont sont l'ob­
jet certains faits historiques et s'engage lui-même, prend position. A propos 
de la statue équestre rapportée par Liutprand du sac de Ravenne, il écrit: 

La statue était déjà érigée selon certains par Odoric Roi des Goths, ou bien par 
Odoacre, d'autres pensent à Boèce; mais Vidée la plus répandue est qu'elle a été 
élevée par l'empereur Antonin-le-Pieux. Mais laissant ces disputes aux Histo­
riographes, il me suffit de dire que cette statue est des plus belles (surtout le ca­
valier) et des plus fameuses que Von puisse trouver^. 

"Quand Liutprand apprit à son tour que les Sarrasins avaient dévasté la Sardaigne et 
même souillé les endroits où les ossements de l'évêque saint Augustin avaient jadis 
été transférés et solennellement ensevelis à cause des pillages barbares, il envoya des 
gens sur place, les acheta à grand frais et les transporta dans la ville de Pavie où il les 
fit à nouveau inhumer avec tous les honneurs requis pour un Père de cette importan­
ce", ID., Histoire des Lombards, sixième livre, 48, François Bougard (trad.), Turnhout 
1994. 

34 Essendomi, non so come, pervenuta neue mani la descrittione delYApparato fatto da te, 
famosissima Città, per ricevere la Maestà délia Serenissima Reina di Spagna. 

35 Statua già eretta secondo alcuni, ad Odorico Rè de'Gotti, overo ad Odoacro, altri tiene à 
Severino Boetio; pero la commune è, che sia stata eretta ad Antonino Pio Imperadore. Ma las-
ciando queste dispute alli Historiografi, bastami à dire questa esser ben più faite (massime il 
cavallo) & délie piu famose, che si ritrovino (p. 16). 
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Cet épisode ressemble fort à une prétention: tout en se défendant de s'in­
téresser aux origines de la statue et tout en stigmatisant l'attitude des histo­
riens à l'égard de la connaissance, il ne se prive pas, d'une part d'exposer 
les termes de ce débat et d'autre part d'affirmer sa position qui, si elle est 
différente de celle des historiens qu'il cite, n'en constitue pas moins une al­
ternative - esthétique certes - au discours de la tradition historique et n'en 
est pas moins la preuve qu'il participe à ce débat et se situe à l'intérieur du 
champ de l'histoire. Ce que le livret manifeste clairement à l'occasion d'une 
scène qui, chargée de signifier le travail historique, explique comment se fait 
l'histoire: 

L'Eternité était assise sur son trône, le temps jettait toutes les mémoires des 
choses sous la forme de notules dans le fleuve Léthé. Mais quelques Cygnes re­
présentant les Poètes et les écrivains en ramassaient un et le portaient à une 
Nymphe, qui Vaccrochait comme un trophésur le temple de l'Eternité^. 

Les noms qui se trouvent ainsi inscrits au fronton sont ceux des empe­
reurs habsbourgeois du XVIe siècle que nous évoquions plus haut. C'est 
donc avec Léthé, le fleuve au cours paisible et silencieux et qui a la propriété 
de faire oublier le passé à ceux qui ont bu une fois de son eau, que s'accom­
plit le processus de sélection qu'opère l'histoire: la mémoire des choses est 
représentée par des feuillets et ce sont en définitive les Princes, et eux seuls, 
qui ne seront pas engloutis par le fleuve Léthé et échapperont ainsi à l'oubli. 
Les Princes sont donc sélectionnés pour entrer dans l'histoire et cette sélec­
tion ne tient pas tant à leur propre geste - il n'est pas question ici de leur va­
leur ou de leur mérite - mais bien plutôt au travail biographique et apologé­
tique qui est fait par ceux que l'auteur appelle les poètes et les écrivains 
puisque ce sont eux qui sauvent les Princes de l'engloutissement. L'auteur 
se présente comme un des ces poètes et dévoile sa position à l'égard du 
Prince: ce dernier n'est rien sans les historiens, sans le travail de conservati­
on de la mémoire qu'ils effectuent. Ultime paradoxe de ce texte qui, de toute 
façon ne relève que de très loin d'une entreprise apologétique et qui, au dé­
tour d'une page, nous montre que la glorification du Prince lui est seule­
ment concédée par ses sujets qui à nouveau occupent le devant de la scène 
et disputent au souverain le rôle d'acteur de l'histoire. 
Le personnage principal du livret qui relate l'entrée de Marguerite d'Au­
triche à Pavie n'est pas la reine et n'est pas non plus Pavie. C'est bien plutôt 
l'histoire et le processus par lequel elle retient certains personnages ou cer-

36 L'Eternità sedeva in trono, il tempo oltra il flume Lete, che gettava tutte le memorie délie 
cose in detto flume in figura di polize, ma alcuni Cigni intesi per H Poeti, e scrittori ne racco-
glievano qualch'uno, & lo porgevano ad una Ninfa, che come per trofeo gli appicava al tempio 
deU'Eternità (p. 26). 
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tains événements qui jouent le rôle principal dans la relation de ces festivi­
tés. Le livret de l'entrée n'utilise pas l'histoire comme le font la plupart des 
descriptions de triomphes: comme un moyen de faire l'apologie du Prince 
et de sa lignée en l'inscrivant dans un passé glorieux. Le Prince, ou en l'oc-
curence cette reine qui le figure métonymiquement, est mis au service d'une 
histoire qui n'est pas la sienne et à laquelle il est invité de s'agréger. A notre 
sens ce fait doit être interprété comme une des manifestations de ce que Jean 
Delumeau a proposé d'appeler le "miracle italien": ce pays, "souverains de 
France, d'Espagne et d'Autriche ont rêvé de le dominer et ont cru tour à tour 
y parvenir. [...] Finalement, l'Italie a glissé entre les mains avides de ceux 
qui voulaient la saisir. Elle ne s'est jamais hispanisée au point de ne pas res­
ter elle-même"37. Ne se pliant pas aux règles d'un genre pourtant bien défini 
au XVIe siècle, le livret nous surprend et nous invite à repenser nos mé­
thodes d'analyse. Cette subversion, ce détournement des fins du livret en 
font toute la richesse et devrait nous inciter à étudier désormais les entrées 
et les opuscules qui en rendent compte comme des objets singuliers, de cir­
constance, répondant à une demande particulière et auxquels on ne peut 
pas nécessairement appliquer un unique schéma interprétatif38. Le rôle dé­
volu à l'histoire dans ces entrées et leurs relations écrites est un possible 
biais pour approcher ces festivités: parce que l'histoire, nous l'avons vu, 
n'est pas toujours au service du Prince. 

37 Jean DELUMEAU, L'Italie de la Renaissance à la fin du XVIIIe siècle, Paris 1991, 
P. ii. 

38 Rédigé bien après la "Ticinensis Historiae" de Bernardo Sacco, le livret que nous 
avons étudié s'inscrit dans la même perspective chronologique: la période lombarde 
constitue l'épisode central de l'histoire de Pavie. Les deux textes s'opposent cepen­
dant: lorsque Sacco convoque l'histoire des Lombards, c'est dans un but de "difesa e 
di esaltazione del Papato" (Emilio GABBA, La storiografia pavese del sec. XVI e le ori-
gini di Pavia, 1976, p. 15); l'auteur du livret semble davantage se préoccuper d'exalter 
une identité propre aux habitants de Pavie et susceptible de les distinguer de l'occu­
pant. 


